
RATAPOP
Numéro 0 

 
 
Interviews:  Super Furry Animals 
   John Cunningham 
   Eggstone 
 
 



EDITO 
 
 

L 
 

e voilà enfin, tout nouveau, tout beau, le Ratapop. Le Ratapop mange de la pop, 
essaiera de sortir de sa tanière tous les mois, paré de ses belles couleurs noires et 
blanches, son but étant de survivre. Comment? En racontant ses coups de cœur, en 

rencontrant ses soleils, en jouant avec son public, pas acquis pour deux sous. Ce dernier 
pourra mettre la main à la pâte, en lui envoyant ses propres textes, qui, s'ils sont dans le 
même esprit que le Ratapop, pourront orner sa prochaine mouture. 
 Trêve de singeries. Ratapop est né d'un projet pédagogique libre, élaboré par nous 
deux, passionnés de musique, avec l'aide de Radio Cité Vauban (99MHz FM). Ce qui nous 
tient le plus à cœur, c'est d'essayer de faire avec les moyens du bord un petit fanzine de 
qualité, indépendant (nous tenterons de ne pas nous compromettre avec des pubs Flunch) et 
honnête. Il est gratuit, avec la possibilité pour le lecteur de s'impliquer un peu plus qu'il n'a 
l'habitude de le faire. Pour cela, vous disposez aussi d'un coupon réponse à nous renvoyer. 
S'il est accompagné d'une enveloppe (format A5) timbrée (4.50FF), à vos noms et adresse, 
vous recevrez directement et dès sa sortie le second Ratapop (interviews de Suede, 
Tahiti80, Superflu, …). 
 Les bases sont posées, il ne nous reste plus qu'à souhaiter que nous réussissions à 
vous intéresser et à vous transmettre notre passion. 
 

David et Stéphane. 
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INTERVIEW SUPER FURRY ANIMALS 
 

Les cinq membres des Super Furry Animals, groupe gallois de Cardiff, ont passé une grande partie 
des années 80 à jouer dans divers petits groupes, avant de finalement se rencontrer en 1993. Après une 
brève excursion dans un style vaguement techno et après avoir tourné en Bretagne (française), les SFA se 
sont métamorphosés en un groupe futé, enfantant un pop-rock hautement psychédélique. Signés chez 
Creation Records et après deux albums et quelques EP remarquables, les SFA ont cette année sorti leur 
troisième album, Guerilla, qui a l'honneur de faire partie des 10 meilleurs albums de l'année, selon le 
NME. Le NME n'est certes pas forcément une référence, mais, là, on est d'accord. 

Entretien avec Gruff Rhys, chanteur et guitariste, et Guto Pryce, bassiste.  
 
 
 

 
 
Alors, les Super Furry Animals, d'où vient 
votre nom? 
Gruff: C'est notre batteur qui l'a inventé, je ne 
sais pas vraiment comment. Une de nos amies 
avait volé 50 t-shirts dans un magasin pour 
enfants, et elle travaillait dans un complexe 
artistique. Elle a imprimé ces 50 t-shirts des SFA 
et les a donnés à toutes ses copines, et il y avait 
donc 50 personnes à Cardiff qui portaient des t-
shirts des SFA, et on a finalement décidé qu'il 
était trop tard pour changer de nom. 
 
Vous venez du pays de Galles, est-ce que vous 
pensez que cela a une quelconque influence 
sur votre musique? 
Gruff: C'est inévitable que l'endroit d'où tu viens 
influence ta musique, mais je ne pense pas que ce 
soit quelque chose dont tu sois conscient. 

 
Oui, comme les groupes de Manchester, ou 
bien comme Portishead à Bristol… 
Guto: Je pense qu'à Bristol, le son est assez 
similaire; il y a beaucoup d'influences dub. A 
Bristol et à Manchester, il y a des beats très 
semblables. Mais apparemment, les groupes 
gallois n'ont en commun que l'endroit d'où ils 
viennent. Le contenu des paroles peut 
éventuellement être influencé par l'endroit d'où tu 
viens, mais il me semble que l'on est plus 
influencé par la musique anglo-américaine que 
par la musique traditionnelle galloise. 
 
Vous avez arrêté de chanter en gallois quand 
vous avez signé chez Creation. Est-ce que ça 
faisait partie de votre contrat? 
Gruff: Non, en Mars, on sort un album en gallois, 
qui s'appelle Mwng. 
Ce qui signifie? 
Gruff: Méchanceté… 
Guto: En fait, il était justement stipulé dans le 
contrat que l'on pouvait chanter en gallois. 
 
Vous avez un son assez unique; vous sentez-
vous des affinités avec d'autres groupes? 
Guto: On est des fans de musique, donc… des 
affinités, non, mais on est influencé par tous les 
genres de musique de ces quarante dernières 
années. Mais au delà de ça, on n'a pas vraiment 
d'affinités avec d'autres groupes, non. 
Gruff: On a des affinités avec tous les musiciens, 
tu sais. Tout le monde fait de la musique pour les 
mêmes raisons: même si certains font de la 
merde, ils sont là pour la même chose que nous. 
On a donc des affinités avec Phil Collins, dans la 
mesure où on fait de la musique, et que l'on sort 
des disques tous les deux. Et c'est bien, d'avoir 
des gens comme Phil Collins autour de soi; c'est 
comme ça que vous vous rendez compte de ce 
qu'est vraiment de la musique de merde, et ça 
vous aide à ne pas aller trop loin. 
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Vous avez dit que vos paroles étaient du 
Kitchen Sink Psychodelia (le Kitchen Sink 
Drama est un mouvement dramatique 
anglais). Vous avez dit cela parce que vous 
trouvez votre inspiration dans votre vie de 
tous les jours? 
Gruff: C'est quelqu'un d'autre qui a dit ça… ne 
croyez jamais ce que vous lisez, c'est toujours à 
moitié vrai… 
 
Vos paroles peuvent paraître étranges et 
amusantes, mais pourtant elles semblent 
véhiculer un message… 
Gruff: Je ne pense pas qu'elles soient étranges, et 
pas non plus particulièrement marrantes… 
J'essaie juste d'écrire mes propres paroles, sans 
être trop influencé par les clichés Rock N' Roll. 
J'essaie d'écrire quelque chose qui soit personnel, 
c'est tout… plutôt que de balancer des paroles 
que tout le monde a déjà écrites cent fois. Il y a 
un vocabulaire très limité, dans le rock anglais; 
les gens ont peur de sortir des sentiers battus. Les 
gens croient toujours que Lou Reed a écrit des 
paroles étranges, et maintenant, ce sont des 
classiques du rock. 
 
En fait, vous parlez juste de votre vie, 
amusante, apparemment. 
Guto: Tu ne peux pas chanter sur autre chose… 
Quand tu chantes sur des choses que tu connais, 
les gens disent que c'est bizarre, mais si on 
chantait sur le Kentucky et qu'on portait des 
chapeaux de cow-boys, les gens diraient "ah 
ouais, d'accord, ils font des chansons de cow-
boys". C'est ça, la perception. Malheureusement, 
la plupart des paroles sont mornes, et c'est devenu 
la norme. Si tu ne la respectes pas, on t'accuse 
injustement d'être bizarre, alors que ça devrait 
être le contraire. 
 
Êtes-vous engagés politiquement? 
Gruff: Occasionnellement, oui. On n'est pas des 
apathiques. On vient d'un environnement 
particulièrement chargé; on a été politiquement 
actifs dans certaines occasions. Nous n'avons pas 
formé un groupe parce qu'on était intéressé par la 
politique, on l'a fait pour notre goût pour la 
mélodie, le rythme, les paroles. Parfois, des 
événements politiques t'affectent personnellement 
et te poussent à écrire des chansons. Je pense que 
les gens ne devraient pas avoir peur de s'exprimer 
politiquement. Je n'aime pas les hippies, les gens 
apathiques, qui disent "ouais, la politique, ça  

 
m'atteint pas", parce que ça affecte vraiment tout 
ce que tu fais. 
 
Vous pouvez nous donner un exemple d'un 
événement politique qui vous ait frappés? 
Gruff: D'une façon générale, je pense que nous 
parlons une langue minoritaire, qui est 
sérieusement menacée, et d'aussi loin que je me 
souvienne, j'ai toujours été sensibilisé à ce 
combat politique, qui est loin d'être terminé. Par 
exemple, le gallois n'a toujours pas de statut 
officiel au Pays de Galles, par rapport à l'anglais. 
Donc si tu chantes en gallois que tu cueilles des 
fleurs, tu es politisé par la nature même de la 
langue, par sa situation politique. Je me suis 
toujours senti concerné par les combats politiques 
proches du nôtre. On a tendance à ne pas 
s'engager pour le Tibet libre; on a nos propres 
problèmes, qui sont loin d'être résolus. Chez 
nous, c'est quand même loin d'être un pays libre, 
c'est plutôt un endroit frustré politiquement. C'est 
pourquoi on a déjà fait pas mal de concerts pour 
la communauté de langue galloise. 
 
Avez-vous participé à votre site internet 
officiel? 
Guto: Malheureusement, ça fait des mois que l'on 
est en tournée. En fait, on l'a mis en route, et on a 
un ami à Cardiff qui s'en occupe. Il y a beaucoup 
de sites de fans autour du monde; il y en a même 
un au Brésil, et je ne pense même pas que nos 
disques sortent au Brésil! Quand on tourne en 
Amérique, il y a beaucoup de communications 
entre les gens qui se connectent sur les différents 
sites, et on se rencontre, on bavarde… Ca prend 
une grande partie de notre temps, mais 
malheureusement, nous ne sommes pas assez 
engagés dans notre propre site web. C'est 
dommage, mais tu ne peux pas le faire quand tu 
es en tournée. 
 
L'imagerie du groupe est assez particulière. 
Vous pouvez nous dire d'où cela vient? 
Guto: C'est un gars qui s'appelle Pete Fowler de 
Cardiff; il est influencé par l'art japonais et 
américain, et il a aussi son propre site, où il met 
des icônes modernes, comme des téléphones, des 
walkmans, et il est vraiment sur la même 
longueur d'onde que nous. On lui a passé des 
chansons, et il a choisi les monstres qui allaient 
bien avec telle ou telle chanson. 
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Le 20 décembre semble être une date 
importante dans votre tournée, vous pouvez 
nous en dire plus? 
Gruff: Oui, c'est le plus gros concert qu'on n'ait 
jamais fait, avec la plus grande scène jamais 
montée au Pays de Galles. Je pense que ce sera 
un événement mémorable… On aura 3D et 
Daddy G de Massive Attack. Il y aura des light-
shows, pas seulement sur scène, mais tout autour 
d'elle; ce sera pareil pour le son: ce sera un son 
surround complet. Ce sera une combinaison de 
tout ce que l'on a essayé de faire ces dernières 
année en concert. Malheureusement, ce soir, on 
ne pourra pas vraiment faire ce qu'on veut, on ne 
jouera que 40 minutes, sur la scène de quelqu'un 
d'autre. Vous ne pourrez pas voir tout ce que l'on 
peut faire, ce sera juste un aperçu. A Cardiff, on 
jouera sûrement 2 heures; le show s'appellera 
"Mash Up The C.I.A.". Il y aura un poster géant 
(fait par Pete Fowler) du monstre de la pochette 
de notre album qui déambulera dans tout Cardiff, 
à la manière de Godzilla. 

 
Ca a l'air de vous concerner, quand-même: le 
show va être retransmis sur internet… 
Guto: Oui, je crois que c'est vrai… si la 
technologie le permet. Mais on ne sait pas 
vraiment comment ça va se passer, au niveau 
technique. 
Gruff: Il y aura 20 caméras sur scène… 
C'est vous qui l'avez décidé, ou bien ça a été la 
décision de quelqu'un d'autre? 
Gruff: C'est une collaboration entre nous et un 
autre site web, celui de Pie (notre webmaster). 
 
Pour finir, vous pourriez nous donner votre 
philosophie de la vie? 
Gruff: (silence) Euh… quand je récupérerai mon 
vocabulaire, j'essaierai de répondre… 
Guto: Je n'ai pas vraiment de philosophie de vie. 
Pour être honnête, je ne me lève pas tous les 
matins en y pensant. 
Gruff: La philosophie, c'est quand-même très 
étroit… 
Guto: Pas de règles! Pas de Règles! serait une 
philosophie de vie, mais bon, ce serait une règle, 
en soi… 
Gruff: La compassion envers les autres, c'est 
important… il y a un mot plus spécifique… ça 
n'est pas vraiment compassion, ça n'est pas aussi 
naïf, c'est… comprendre… (silence)… J'ai perdu 
mon vocabulaire anglais… c'est vaguement de la 
compassion envers les autres, mais pas tout-à-
fait…

 

 



INTERVIEW JOHN CUNNINGHAM 
 
C'est Alex Mélis, l'homme du label nordique "Les Disques Mange-Tout" (John Cunningham pour 

Homeless House, Sharko pour Feuded), qui est à l'origine de cette soirée vraiment pas comme les autres: 
le Théâtre d'Arras lui a donné carte blanche pour un soir, où il a décidé de réunir trois groupes très 
différents dans leur approche de la musique mais qui revendiquent finalement les mêmes influences: 
Superflu, Pooka, John Cunningham. Les trois groupes ne se sont pas contentés de jouer leurs morceaux 
respectifs, mais ont multiplié les morceaux joués communs, et c'est là le principe qu'a voulu respecter 
Alex: celui d'un "anti-festival": ne pas juxtaposer mais mélanger. 

Interview du liverpuldien John Conningham. 
 
 
 

 
En jouant ce type particulier de musique, est-
ce que tu ne te sens pas un peu seul en Grande 
Bretagne? Est-ce que tu ne te sens pas plus 
proche de groupes ou d'artistes américains? 
C'est assez difficile de répondre, à vrai dire: en 
Grande Bretagne, il y a quand même beaucoup de 
gens comme moi; c'est juste très dur de les 
trouver, c'est tout… Récemment, j'ai joué avec 
les gars de Ben & Jason, et il se trouve que j'ai 
bien aimé leur disque, et eux ont bien aimé les 
miens, ça a été réciproque. J'ai vraiment trouvé ça 
très bien, de jouer avec eux, parce que j'ai 
vraiment eu l'impression qu'il y avait finalement 
des gens qui étaient sur la même longueur d'onde 
que moi, et davantage que je ne l'aurais cru, 
surtout en Angleterre. Il y a certaines choses très 
intéressantes aux USA, comme Elliott Smith, ou 
les Pernice Brothers. J'ai d'ailleurs pris contact 
avec Joe Pernice, et on va peut-être écrire des 
choses ensemble, et des choses comme celles-là 
sont vraiment très encourageantes, ça vous rend 
quand-même moins seul. C'est vrai que 
culturellement, je suis bien-sûr anglais, mais la 
musique est quelquechose d'international, donc je  

 
ne m'occupe pas trop de l'endroit d'où les gens 
viennent; s'ils aiment le même type de musique 
que moi, alors il y a des chances qu'ils aiment ma 
musique. 
 
En France, tout le monde te compare à 
Michael Head. Tu penses que c'est une bonne 
comparaison? 
Oui, j'ai aussi joué avec lui, une fois, à Paris. Et 
d'ailleurs, pendant que je jouais, il s'est bagarré 
avec un journaliste dans les coulisses, donc de ce 
côté là, je ne pense pas que cette comparaison en 
soit une bonne (rires), mais musicalement 
parlant, je comprends tout à fait la comparaison. 
C'est vrai qu'il est très inspiré par des groupes 
comme les Beatles, mais bon… la musique est un 
sujet tellement large que n'importe quelle 
comparaison peut être bonne. 
 
Est-ce que le fait que tu sois sur un label 
français (Les Disques Mange-Tout) t'a apporté 
quelque chose en plus de ton ancien label, 
Ladida Records? Est-ce que ça a changé ta 
manière d'écrire? 
Non, pas spécialement. Je pense que ma musique 
a changé, mais pas à cause du fait que je me sois 
retrouvé sur un label français. Elle a changé parce 
que depuis mon dernier disque, j'ai quand-même 
beaucoup grandi. A l'époque du précédent album, 
Bringing In The Blue, j'étais assez obsédé, j'ai 
bien mis un an à le faire, et au bout du compte, je 
trouve que c'est un très mauvais album. C'est 
dans ces moments là que tu te rends compte que 
tu dois faire une pause. 
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Tu as dit que tu avais retardé l'enregistrement 
de ton dernier album parce que tu n'avais pas 
trouvé de batteur qui puisse jouer assez 
lentement pour toi. Est-ce tu penses qu'une 
certaine douceur de l'instrumentation soit 
nécessaire pour ta musique, et est-ce que tu 
n'as pas envie d'expérimenter des choses plus 
"violentes"? 
En fait, le projet que je mène en ce moment est 
bien plus qu'une expérience entre plusieurs 
musiciens. Je suis quelqu'un d'intrinsèquement 
très fainéant, et si je ne devais pas faire ce que 
j'avais à faire, je ne le ferais pas, c'est tout 
(rires)… En fait, je serais très heureux de n'écrire 
que des chansons et de rester sur mon lit! En 
général, j'attends que les personnes viennent me 
voir; je dois être le pire vendeur du monde, je 
trouve assez dur de me vendre. Maintenant que je 
rencontre plein de musiciens différents, je pense 
que mon prochain projet sera beaucoup plus 
éclectique. 
 
Ton dernier album est plus proche d'un 
travail de groupe que tes précédents. Est-ce le 
signe d'une approche différente de l'écriture, 
ou est-ce tout simplement involontaire? 
Je pense que l'on peut avoir cette sensation parce 
que maintenant, j'ai ce son dans mon esprit, je 
connais la musique qu'ils peuvent jouer, quel 
style de musique ils aiment, et ça a vraiment une 
grande influence sur moi. Mais c'est un peu 
comme un groupe d'amis: leurs goûts et leurs 
expériences t'influencent pas mal, et il se trouve 
que j'ai écrit des chansons qui s'approchaient de 
ce style de musique. Je pense que les prochaines 
choses que je ferai seront un peu différentes de 
ça, parce que je commence à rencontrer d'autres 
personnes, à me détacher un peu de ça. Mais c'est 
vraiment agréable d'avoir joué avec des 
personnes pendant assez longtemps pour savoir 
comment on interagit, comment on se comporte 
entre nous. 
 
Tu étais comédien dans une troupe de théâtre. 
Est-ce un aspect totalement différent de ta 
personnalité ou s'agit-t-il d'une activité qui a 
influencé ta musique? 
A vrai dire, je ne dirais pas vraiment que j'ai été 
un comédien (rires)… Certaines personnes m'ont 
peut-être décrit comme étant un comédien, mais 
ça n'était certainement pas fortuit. J'ai 
effectivement fait un peu de théâtre, de musique 
et de la peinture quand j'étais à l'université, et j'ai  

 
été impliqué dans l'art théâtral, mais la plupart 
des choses que j'étudiais était de la comédie. Il y 
a une différence entre être un comédien et être un 
acteur. Jouer est vraiment différent de faire de la 
comédie, comme un comique avec un micro. 
Mais ça, je ne l'ai jamais fait j'aurais préféré 
mourir si j'avais eu à en faire! Par contre, je me 
suis impliqué avec un ami qui écrivait des pièces 
de théâtre, c'est quelqu'un de très talentueux, et 
c'était plutôt lui, le comédien. 
 
Tu es vraiment engagé dans différentes sortes 
d'art. Les labels te permettent aujourd'hui de 
sortir tes disques, mais est-ce que tu ne 
souhaites pas avoir d'autres expériences 
publiques, comme exposer tes peintures? 
Pour être honnête, je me lasse très facilement: je 
commence quelque chose, et tout de suite, je me 
dis que je veux faire quelque chose d'autre. C'est 
vrai que ça traverse mon esprit par moments, 
d'avoir envie de peindre, ou de faire du théâtre. Je 
n'en fais pas pour le moment, même si j'aimerais 
vraiment en faire parce que ça me manque, mais 
je ne trouverais probablement pas le temps pour 
en faire. C'est un équilibre qui est assez difficile à 
obtenir. 
 
Considères-tu ce dernier album comme une 
rupture avec les albums précédents, ou plutôt 
comme un aboutissement? 
A vrai dire, je ne pense pas voir ça sous cet œil. 
Je pense plutôt que c'est comme une 
conversation: tu ne planifies pas les choses par 
avance, et quoi qu'il arrive à un moment donné, 
tu fais ce qui te semble le mieux adapté. Parfois, 
c'est vrai, tu reviens sur ce que tu as dit, en 
pensant "oh, mon Dieu, est-ce que j'ai vraiment 
dit ça!?". C'est d'ailleurs probablement ce que je 
dirai quand je ré-entendrai cette interview! C'est 
vraiment comme un journal, pour moi; je n'ai pas 
vraiment de plan de jeu, je ne prévois pas ces 
choses-là. Cette approche là me plaît assez: 
quand tu te retournes sur ce que tu as fait tout au 
long de ta vie, tu te rends compte que tu as fait 
des erreurs, et si tu es assez honnête, c'est 
finalement bien de faire un petit bilan. Et la 
musique est justement très bonne à ça: tu te 
souviens toujours du jour où tu as entendu tel ou 
tel album exactement comme si c'était hier. C'est 
l'une des raisons pour lesquelles je fais de la 
musique: c'est une forme d'art si expressive… 
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Tu as dit avoir appris à jouer tout Dylan, 
Buckley, Cohen, Drake, pour ensuite te 
décider à composer. Ce sont à la fois de grands 
compositeurs et de très fortes personnalités 
qui dégagent une profonde noirceur. Est-ce un 
aspect qui t'attire dans leur musique ou est-ce 
autre chose? 
La noirceur qui se trouve dans les compositions, 
les paroles, les mélodies des gens dont tu parles 
est vraiment très attirante, c'est indéniable, parce 
que cette noirceur vient du vécu, c'est bien 
quelque chose de réel. Je pense que personne ne 
ressent ce genre de sentiments; momentanément, 
oui, certaines personnes peuvent ressentir ça, 
pendant des périodes plus ou moins longue de 
dépression; mais quoi qu'il en soit, c'est bien réel. 
C'est aussi le cas des musiques "joyeuses": elles 
sont assez bizarres, parfois. Mais c'est vrai que je 
suis beaucoup plus attiré par les côtés noirs de la 
musique, je ne sais pas pourquoi… il faudrait 
peut-être que j'aille en parler à un psychiatre 
(rires)… C'est certainement parce que je ressens 
parfois ce type de sentiments, que je suis attiré 
par ça, surtout à la fin de la journée. Je peux très 
bien écouter des choses comme Marvin Gaye, et 
me sentir bien pendant un petit moment, mais très 
vite, je préfère passer à quelque chose d'autre, 
comme Neil Young, par exemple, pour remettre 
les pieds sur terre. 
 
Peut-être vas-tu bientôt produire un album. 
Est-ce que c'est quelquechose qui t'intéresse, 
aujourd'hui? 
Oui, j'aimerais vraiment qu'on me demande de 
faire ça, ce serait vraiment très flatteur. Je suis 
certain que l'on peut être tout aussi créatif dans ce 
rôle que dans n'importe quel autre rôle. C'est vrai 
qu'il y a un aspect qui s'ajoute à ça, c'est de gérer 
la psychologie des musiciens, ce qui est, j'en suis 
sûr, une forme d'art en soi! Déshabiller une 
chanson, la mettre à nu, en tirer l'essentiel, puis 
reconstruire quelque chose à partir de ça, ce sont 
vraiment des choses que j'aimerais beaucoup 
faire. 
 
Tu as déclaré t'être mis à composer pour 
"vaincre Elton John et pour ouvrir ton cœur".  
Hum… je devais avoir bu, quand j'ai dit ça… Je 
ne sais pas vraiment d'où vient ce truc d'Elton 
John… 

 
Penses-tu y être arrivé aujourd'hui? 
Battre Elton John… ça oui, j'aimerais bien le 
taper avec un bâton, mais je ne peux pas vraiment 
vous expliquer, je ne sais pas vraiment ce que j'ai 
voulu dire par là. Il n'y a aucune raison de dire ça, 
puisqu'il m'est déjà impossible de concourir avec 
Elton John; par exemple, je ne gagnerai jamais 
autant d'argent que lui, je n'aurai jamais autant de 
succès. De toutes façons, ça ne m'intéresse pas 
vraiment. En tous les cas, m'impliquer dans une 
forme d'art qui soit vraiment expressive est très 
important pour moi. 
 
Quels sont tes prévisions pour les prochains 
mois, voire les prochaines années? 
J'aimerais bien dormir pendant au moins deux 
mois. Ce concert, que nous faisons à Arras ce 
soir, est le dernier pour Homeless House. Je ne 
dis pas que je ne viendrai plus en France, bien au 
contraire, mais j'aimerais bien me concentrer sur 
des choses comme l'enregistrement de chansons, 
revenir à une vraie vie. Les concerts prennent 
vraiment beaucoup de temps, et sont très fatigants 
même si c'est très agréable de tourner, de voir 
qu'il y a un vrai public qui apprécie ce que tu fais. 
Il n'y a qu'en France et en Belgique que je peux 
trouver ça. Quand je joue en Angleterre, personne 
ne s'intéresse vraiment à moi; je pense que c'est 
dû au fait qu'en Angleterre, tu n'es pris au sérieux 
que si tu es sur un label qui a déjà une bonne 
réputation, alors ils regarderaient, et se 
demanderaient ce que peut bien être "Les Disques 
Mange-Tout". Mais tant pis pour eux, je ne me 
sens pas particulièrement désavantagé par ça: à la 
fin de ma journée, tout ce qui m'intéresse, c'est 
faire de la bonne musique et avoir une vie 
heureuse. 
 
Peux-tu nous donner un exemple de quelque 
chose dont tu te souviendras toujours, dans ta 
carrière? 
J'ai en général une mémoire d'environ trois 
secondes, donc ça risque d'être dur, mais il y a 
une chose qui reste souvent accrochée à mon 
esprit: c'est le premier concert que j'aie fait en 
France, à Paris, à l'Espace Européen, avec Edwin 
Collins et Graham McLinn. C'était pour la 
tournée de Shankly Gates, et je n'avais 
absolument aucune idée de l'accueil qu'avait reçu 
mon disque dans la presse, et ça me rendait 
terriblement nerveux de jouer là, je n'avais 
aucune idée de la façon dont le public allait 
réagir. Je n'espérais pas plus que des 
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applaudissements, par politesse, mais finalement, 
les gens ont vraiment beaucoup, beaucoup aimé; 
c'était une atmosphère tellement agréable! J'ai 
aussi fait un concert à La Péniche, à Paris, et 
c'était un concert vraiment particulier: c'était 
comme jouer devant une famille, c'était 
incroyablement intime. Je pense que je me 
souviendrai toujours de ces deux concerts. 

 
Que penses-tu de ce projet de travailler avec 
d'autres artistes, juste pour un soir? Penses-tu 
que cela va t'apporter quelque chose? 
 
Oui, bien sûr, je suis certain que ça va m'apporter 
quelque chose. C'est extrêmement agréable de 
travailler avec des gens qui ont forcément 
d'autres idées que les tiennes, et encore plus si tu 
respectes ce qu'ils font. Ca te rend impliqué, et je 
pense que ça vaut vraiment le coup de tenter des 
expériences comme celles-là. Le seule regret que 
j'ai, c'est qu'on ne le fait que pour un soir, on n'a 
travaillé dessus que deux jours, et c'est dommage 
qu'on ne puisse pas reproduire ça autre part. Les 
gens qui seront là ce soir pourront dire "j'y étais!" 
(rires)…  

 
 

 
 

EGGSTONE 
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Eggstone est un groupe suédois relativement peu connu même s'il a reçu tout au long de sa 

carrière (premier single en 91) un très bon accueil dans la presse spécialisée européenne. Ce groupe est 
né après le festival de Roskilde de 1986, où trois copains, Patrik Bartosch, Maurits Carlsson et Per 
Sunding ont décidé de faire quelque chose de leur vie, en formant un groupe. Ils nous livrent une pop 
enjouée et riche (xylophone, trompette, trombone, guitares sophistiquées), incroyablement efficace sur 
scène. Leur seul disque disponible en France est une compilation de 19 titres, Ca Chauffe en Suède, paru 
chez le label français Tricatel de Bertrand Burgalat. 

Rencontre avec Per Sunding, bassiste-chanteur. 
 
 
Vous êtes sûrement l'un des premiers groupes 
suédois à sortir un disque sur un label français 
(Tricatel). Comment s'est déroulée la 
rencontre avec Bertrand Burgalat? 
On avait entendu parler de Bertrand Burgalat 
bien avant de le rencontrer, par l'intermédiaire de 
notre public que l'on rencontrait après nos 
concerts. On nous a plusieurs fois demandé si on 
le connaissait, parce qu'il aimerait sûrement ce 
que nous faisions. Lui aussi apparemment aurait 
entendu les mêmes choses à notre sujet. Donc 
nous avions déjà entendu parlé les uns des autres: 
on savait qu'à Paris, il y avait quelqu'un qu'on 
apprécierait sûrement, et lui savait qu'en Suède, 
des gens dont il aimerait le travail. Un jour, en 
vacances, moi et Patrick nous baladions à droite à 
gauche en voiture et on passait à Paris. On s'est 
dit: "Hey, allons voir ce Bertrand Burgalat". On 
l'appelé et il a dit: "Venez chez moi, on sortira 
prendre une bière.". On est donc allé chez lui et 
on a frappé à la porte. Il était manifestement sous 
la douche et sa petite amie nous a ouvert. Elle 
était apparemment de Malmö, en Suède, comme 
nous! C'était incroyable! Bref, on s'est bien 
entendu avec Bertrand et on a décidé de travailler 
ensemble. 
 
Vos trois premiers disques ne sont jamais 
sortis en France. Grâce à la compilation 
Spanish Slalom sur Siesta en Espagne et cette 
compilation Ca chauffe en Suède sur Tricatel 
cette année, avez-vous acquis la 
reconnaissance espérée en Europe 
occidentale? 
Oh! Non je ne pense pas. Pas vraiment. Je pense 
que jusqu'à maintenant, on est resté très inconnu. 

 
Vous n'étiez au départ connus qu'en Suède. Et 
aujourd'hui vous commencez à être connus 
dans toute l'Europe… 
Oui, on essaie lentement de conquérir notre 
public, petit à petit. C'est une agréable façon de 
faire. On connaît presque chacun de nos fans car 
on a joué si longtemps et on a pris l'habitude de 
rencontrer les gens. On a un bon contact avec 
eux. 
 
Avez vous des affinités avec les autre groupes 
du label? Les aimez-vous? 
Oui, bien sûr! Bertrand a travaillé avec Valérie 
Lemercier, son album est très agréable. Et aussi 
Etienne Charry, qui joue avec nous sur cette 
tournée. Sans connaître Tricatel ni Etienne 
Charry, quand j'étais au Japon, à Tokyo, j'ai 
écouté plein d'albums différents au Tower 
Records, dont celui d'Etienne Charry et je me suis 
dit: "Oh, celui-ci, je le veux!". Et il se trouve que 
je l'ai tout de suite aimé. 
 
Est-ce que vous avez été attirés par le côté 
sixties du label? 
Non, ce n'est pas cela qui nous a attiré. C'est autre 
chose. C'est plus la manière qu'a Bertrand de 
travailler dont on se sentait proche. Donc, selon 
nous ça n'est pas le côté sixties qui est 
caractéristique du label, mais plutôt la façon dont 
Bertrand travaille et dont il produit les albums. 
 
Il y a dix ans encore en France on ne 
connaissait aucune musique provenant de 
Suède... 
ABBA! 
... a part ABBA. Vous sentez vous proches de 
la nouvelle vague suédoise? 
Pour nous ce n'est plus réellement une vague 
parce qu'on en fait partie depuis 10 ans. Mais 
peut-être qu'en France, vous ne la voyez arriver 
que maintenant, alors dans ce cas oui, on en est 
proche. 
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Quelles sont vos relations avec Bob Stanley 
(Saint-Etienne)? 
Nous l'avons rencontré quelques fois seulement 
par l'intermédiaire du bassiste des Cardigans. Il 
les a rencontrés, ils devinrent amis et ils 
décidèrent de venir enregistrer à Malmö. Alors on 
a rencontré Bob, Pete et Sarah (Crackwell) qui 
sont des gens très gentils. 
 
Vous avez fondé votre propre label (Vibrafon 
Records) et menez de front la direction de 
cette structure et votre carrière de musicien. 
Pourquoi avoir fondé ce label ? 
Parce qu'on pensait que ça serait quelque chose 
d'intéressant à faire. Mais cela nous a pris de plus 
en plus de temps. Soudain on a trouvé qu'on ne 
faisait pas assez de musique qu'on le désirait et 
on perdait beaucoup de temps avec la partie 
administrative qui est incroyablement ennuyeuse. 
C'est drôle aussi mais il est difficile de combiner 
les deux. Enfin nous l'avons vendu à quelqu'un 
qui s'en occupera bien. En plus je continue à y 
travailler donc il devrait garder son caractère. 
 
Quelles sont vos principales sources 
d'inspiration? 
Plein de choses, en fait. Auparavant, je t'aurais 
cité tel ou tel groupe, mais il y a tant de choses 
différentes qui peuvent t'inspirer, les situations de 
tous les jours auxquelles tu es confronté: que tu 
rencontres quelqu'un, quand tu vois quelque 
chose en train de se passer, quelqu'un parler à 
quelqu'un d'autre, différentes situations et  
 

 
différentes atmosphères qui vous inspirent d'une 
certaine manière, vous donnent certaines idées... 
 
Quelles sont vos principales références 
musicales? 
Il y en a tellement... J'aime tant de genres 
différents de musique et j'essaie d'être aussi 
ouvert que possible. Mais au départ, j'aime de la 
pop comme les Clash, les Stones, Elvis Costello, 
les Beatles, les Pixies, et... Devo, mon préféré. 
 
Travaillerez-vous à nouveau avec le monde de 
la mode? 
Peut-être… C'était une occasion unique, c'était 
drôle mais ce n'est pas quelque chose que nous 
aimerions faire pour gagner notre vie, même si 
c'était très drôle. Mais si une occasion similaire 
se représente, pourquoi pas? 
 
Vous êtes en train de travailler sur votre 
quatrième album en Suède. Ne projetez-vous 
pas de travailler avec Burgalat cette fois-ci ? 
On a déjà travaillé avec lui un petit peu. On a tant 
de matière et de cassettes chez nous qu'il suffirait 
de choisir et de travailler pour aboutir à un album 
qui sortirait l'an prochain. 
 
Vous existez depuis 1990 mais pour nous en 
France vous êtes un tout nouveau groupe. Que 
peut-on vous souhaiter? 
D'avoir du bon temps, d'écrire de la bonne 
musique. J'espère que c'est ce que vous nous 
souhaitez. Et on sera content si on peut y arriver. 
 

 
Discographie (albums seulement): 
 
 In San Diego – Snap Records – 1992 
 Somersault – Snap Records – 1994 
 Vive la Différence! – Vibrafon Records – 1997 
 Ca Chauffe en Suède – Compilation Tricatel – 1999 
 Quatrième album prévu courant 2000 
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PLAYDOH – (Ultraviolet/Tripsichord) 
 

Depuis Prohibition, 
Madrid et consorts, on 
découvre en France des 
groupes de musiques 
expérimentales aux potentiels 
incroyables et tout aussi 
intéressants que ce dit "post-
rock" parfois trop élitiste 
made in Chicago. C'est une 
musique très directe, voire 
brûlante que nous livre ici 

Playdoh. Car depuis les 
Yvelines, on ne garde que les 
meilleures bases de ce 
mouvement fourre-tout pour 
s'élever au dessus de celui-là. 
Les rythmes s'accélèrent, 
s'atrophient, se brisent; les 
atmosphères les plus douces 
s'embrasent, s'électrisent. 
Avec l'apport d'une voix 
féminine, on pense à un 

Mogwai plus pop… Ce 
disque, enregistré par Thomas 
Mery des excellents Purr, 
recèle de mille humeurs, 
diffuse une beauté 
évanescente qui peut parfois 
rappeler Low ou les Galaxie 
500. Tout se crée, tout se 
transforme. Playdoh invente la 
première musique à modeler 
(un imaginaire). 

 
THE ALL SEEING I – Pickled Eggs & Sherbert (London/East West) 
 

On avait envie de haïr 
ce disque. Un nom de groupe 
bizarroïde, un titre 
incompréhensible, une 
pochette infâme et surtout une 
major insupportable. Mais 
voilà, il n'en est rien, car ce 
disque est tout bonnement 
génial. Messieurs Dean 
Horner, Jason Buckle et DJ 

Parrot (illustres inconnus à 
nos yeux) ont réuni autour 
d'eux un sympathique collectif 
d'artistes: Jarvis Cocker (qui 
fait son drôle de numéro sur 
Safely Darlin), Babybird (très 
beau Plastic Diamond) et 
même Phil Oakley (ex Human 
League!). Et ce disque s'orne 
de toutes les couleurs: 

electropop, soul/groove (Walk 
Like a Panther), house, et 
même jazz (Stars on Sunday)! 
Avec cet album réussi et "long 
en bouche", The All Seeing I 
possède en plus de leurs 
cousins islandais de Gus Gus 
une qualité indéniable, celle 
de ne pas en mettre plein la 
vue à tout prix. 

 
PIANO MAGIC – Low Birth Weigh (Rocket Girl) 
 

Ce groupe, pas 
vraiment distribué en France, 
a cependant recueilli une 
certaine renommée dans notre 
belle contrée. Originaire de 
Londres, et signés sur 
l'excellent label Rocket Girl, 
ils ont obtenu une sorte de 
consécration en donnant un 
concert (pourtant pas terrible, 

paraît-il) aux Rockomotives, à 
Vendôme. La chose qui 
impressionne le plus lorsqu'on 
écoute ce disque, c'est la 
diversité des orientations 
musicales et la richesse 
mélodique. Toutes d'une 
imagerie particulière, ces 
musiques envoûtent et créent 
un univers bien propre au 

groupe, entre celui de Mogwai 
ou de Labradford. Parfois 
classiquement noisy, parfois 
électronique, ce disque réussit 
à trouver un équilibre 
précieux, donc une réputation 
justifiée: excellent groupe au 
demeurant, dont nous 
attendons impatiemment les 
prochaines péripéties. 

 
THE FOLK IMPLOSION – One Part Lullaby (Domino/Labels) 
 

Décidément, pas une 
année sans un disque de Lou 
Barlow. Aux commandes de 
Sebadoh et Sentridoh, il 
partage dans The Folk 
Implosion la vedette avec 
John Davies. Ce groupe, né 
lors de la collaboration sur 
l'écriture de la très réusie B.O. 
de Kids, a depuis publié son 

premier opus Dare To Be 
Surprised en 1996. Si The 
Sebadoh , l'an dernier, nous 
avait vraiment déçu, on 
retrouve ici tout le génie de 
Barlow, qui prend réellement 
ce pas sur son humble 
compère. Ce disque diffère 
des précédents par une 
orientation très électronique 

des rythmiques sur lesquelles 
se posent des mélodies à la 
Sebadoh. Grâce à ce cocktail 
très réussi, The Folk 
Implosion nous livre un album 
homogène, doux, agréable et 
sincère, dont la chanson 
Chained To The Moon 
constitue un Everest 
intrinsèque. 
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ARAB STRAP – Elephant Shoe (Go-Discs!/Polygram) 
 

La sortie de ce nouvel 
album aura suscité bien des 
inquiétudes. L'annonce de 
l'arrivée du groupe sur une 
major allait-elle tout 
compromettre et surtout, 
comment succéder au 
mythique Philophobia (leur 
précédent album sur Chemikal 
Underground Records)? Mais 
dès le morceau d'ouverture, 

Cherubs, on le sait déjà: Arab 
Strap restera Arab Strap, ce 
groupe qui ne ressemble 
même pas à son image dans 
un miroir. J'esquisse un pas de 
danse, comme sur Disorder de 
Joy Division. Plus loin, les 
guitares rappèlent Slint. 
Toujours ces boucles 
rythmiques, ces quelques 
arpèges, ce parlé nonchalant, 

ces histoires qui extraient la 
beauté d'anecdotes 
personnelles et (très) tristes. 
Car il s'agit bien de cela dont 
on parle ici: de Beauté. Arab 
Strap nous élève au-dessus de 
notre condition, nous montre 
notre malheur et nous 
réconforte. Sublime. 

 
Stéphane 

 
 
MIGALA 
 

Encore une excellente 
trouvaille du label espagnol 
Acuarela, ces madrilènes sont 
enfin distribués 
convenablement, disons plutôt 
à la mesure de leur talent. 
C’est en effet Labels qui a 
choisi de prendre le relais du 
label français Poplane pour la 
distribution de Migala en 
France. Leur second album 
Así Duele Un Verano est 
disponible depuis la rentrée, 
un E.P. 5 titres 
l’accompagnant. 
  Dans leur premier 
album, Diciembre, 3 a.m., 
Migala découvrait visiblement 
les joies de la mise en notes et 
en musique de tout ce à quoi 
ils avaient rêvé ou pensé, nous 
offrant ainsi un éventail 
complet de leurs état d’âmes 
et de leurs expérimentations, 
aussi riches en mélancolie 
qu’en tendresses naïves. Les 
excursions dans de multiples 
terrains telles que celle, 

audacieuse et enfantine d’une 
reprise d’Anarchy In The U.K. 
des Sex Pistols offrent des 
orchestrations variées, des 
vagues bruitistes aux simples 
guitares acoustiques. 
 Leur second album 
semble beaucoup plus 
réfléchi, ou plutôt moins 
expérimental: ici le goût pour 
les terrains inconnus a disparu, 
mais la mélancolie y est 
beaucoup plus présente, plus 
profonde et clairement 
avouée. Les ambiances sont 
riches, parfois celles de la mer 
– cris de mouettes à l’appui –, 
parfois celles de la simple 
lassitude. L’instrumentation y 
est simple: guitare, basse, 
batterie et parfois claviers ou 
xylophone. La voix a elle 
aussi évolué entre les deux 
albums: grave, posée, juste et 
suave, elle accompagne 
parfaitement les mélodies 
lascives, les rythmes 
langoureux. Là où les titres de 

Diciembre, 3 a.m. ne 
paraissaient être que des jets, 
ici Migala semble avoir réussi 
à mener à bien ses ambitions: 
les chansons ont une parfaite 
cohérence, si bien que si 
certains titres font plus de six 
minutes, non pas pour remplir 
le disque – qui ne fait que 
45min, contre 75 pour le 
premier –, mais tout 
simplement par sincérité: 
pratiquement aucun titre ne 
répond au critère des trois 
minutes… 
 Diciembre, 3 a.m. est 
un disque d’intérieur, Así 
Duele Un Verano un disque 
de plein air; presque 
naturellement, c’est ce dernier 
qui s’ouvre sur nous, permet à 
ses musiciens de nous livrer 
leurs angoisses et leurs doutes, 
avec une incroyable sensibilité 
et une grande sincérité. 
 

 
Diciembre, 3 a.m., Acuarela/Poplane 
Así Duele Un Verano, Acuarela/Labels 
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GUIDED BY VOICES – Do The Collapse (TVT Records, Import) 
 

Robert Pollard boit, 
boit jusqu'à en tomber par 
terre, puis écrit ses chansons. 
Do The Collapse, donc, serait 
un conseil pour écrire des 
chansons rock si efficaces? En 
tous les cas, ce disque des 
Guided By Voices, un des 
nombreux projets musicaux de 
Robert Pollard est une bombe. 
Les règles de la Lo-Fi 
consciencieusement respectées 
à l'époque de Under the 
Bushes, Under the Stars, leur 
album bizarrement le plus 
connu, ou bien de Sunfish 
Holly Breakfast, ont été 
oubliées ici. La production est 

très soignée, et suit le chemin 
emprunté depuis Mag 
Hearwhig!, tout en allant 
beaucoup plus loin dans le 
polissage des sons. Les titres 
courts et efficaces qui ont 
toujours caractérisé les Guided 
By Voices sont ici agrémentés 
de quelques rares cordes, que 
certains pourront trouver 
inopportunes, mais ces 
dernières sont pourtant bien 
choisies. Les GBV s'éloignent 
de la Lo-Fi, non seulement par 
la production mais par 
l'écriture: on est ici en plein 
dans le rock, parfois dur, sans 
complexe, aux grosses 

batteries, mais on n'effleure 
même jamais le rock gras 
qu'on pourrait apercevoir au 
loin. Comme dans tous les 
disques des GVB, Robert 
Pollard nous offre aussi des 
tubes, et on s'étonnera que 
l'album ne soit pas distribué 
chez nous. On attend donc les 
prochaines aventures du père 
Robert, puisqu'il n'arrive pas à 
nous lasser avec ses chansons 
qui, même en voyageant de la 
Lo-Fi au rock, sont 
reconnaissables à des 
kilomètres. 

 
 
 
TUE-LOUP – Le Belle Inutile (Les Editions Confidentielles/PIAS)
 

Il faut tout d'abord ici 
corriger une erreur (tout 
excusée) souvent commise: 
oui, Tue-Loup est bien le nom 
d'un hameau sarthois, mais 
non, La Bancale, incroyable et 
inépuisable album, l'un des 
meilleurs (si ce n'est le 
meilleur) albums français de 
l'année dernière, n'est pas le 
premier album de Tue-Loup. 
C'est le premier album 
distribué, mais il existe un 
album éponyme autoproduit, 
sorti à 600 exemplaires, qui 
mérite d'être mentionné, 
puisqu'il est très loin de 
certains albums autoproduits 
de groupes plus tard reconnus, 
puisque mature et 
superbement cohérent. Mais 
parlons de ce dernier album, 
La Belle Inutile, qui porte 
toujours le nom d'un hameau 

sarthois. L'album précédent, 
enregistré dans une ferme, 
montrait combien Xavier 
Plumas avait le ventre serré 
par ses angoisses, et paraissait 
refuser de se montrer et de 
s'ouvrir. Cette fois, Tue-Loup 
a osé s'échapper, et est parti 
enregistrer ce dernier album 
au Maroc. Même si on peut 
apercevoir un léger 
changement dans l'écriture 
musicale (cris d'oiseaux 
derrière les silences, une 
rythmique qu'on a comparée à 
Calexico), la noirceur est 
toujours présente, mais semble 
refuser cette fois la 
résignation. Tue-Loup s'est 
ouvert; la preuve en est: le son 
est très similaire à leur son 
live, mais toutefois pas moins 
angoissant que le son assez 
inédit d'auparavant. Les 

guitares sont toujours très 
présentes, habiles et soignées, 
(mêlant le folk et les habitudes 
prises dans le premier album), 
et parfaitement accompagnées 
par une batterie souple mais 
puissante. Cet album est 
difficile, comme les deux 
précédents: on se demande 
pendant quelques semaines 
quel OVNI l'on peut bien 
avoir entre les mains, en 
s'agaçant peut-être des 
mimiques du chant parfois 
évoquées. Ca n'est qu'après 
avoir cédé à l'imprégnation 
que l'on se réjouira finalement 
que rien ne soit autrement: cet 
album est difficilement 
perfectible, pour la bonne 
raison qu'il est tout près de la 
perfection. 

David 
 



FOURRE-TOUT 
 
SITES INTERNET: 
 
Super Furry Animals 
 http://www.superfurry.com 
 http://www.fowlerism.net (site du concepteur des pochettes) 
 
John Cunningham 
Peu de chose à part: http://www.geld.com/tweenet/bands/cunninghamjo.html 
 
Eggstone 
 http://www.vibrafon.se/vibrafon/artists/eggstone/arteg.html 
 
Piano Magic 

http://www.skinnyboy.org/che/gallery/pmagic.html 
http://www.rocketgirl.demon.co.uk pour Rocket Girl 

 
Migala 

http://fast.to/migala 
http://www.scalenes.com/poplane pour Poplane 

 
 
COUPS DE CŒURS DU MOMENT: 
 
Stéphane 
 
• Bonnie Prince Billy – I See A Darkness 
• Punky Brewsters – Demo 
• Blueboy – If Wishes Were Horses 
• Scott Walker – Scott 3 
• The Stone Roses - The Stone Roses 
• L'été de Kikujiro, de Takeshi Kitano 

David 
 
• Sophie Moleta – Trust 
• Emiliana Torrini – Love In The Time Of Science 
• Low – Secret Name 
• Stina Nordenstam – And She Closed Her Eyes 
• The Divine Comedy – Liberation 

 
 

http://www.superfurry.com/
http://www.fowlerism.net/
http://www.geld.com/tweenet/bands/cunninghamjo.html
http://www.vibrafon.se/vibrafon/artists/eggstone/arteg.html
http://www.skinnyboy.org/che/gallery/pmagic.html
http://www.rocketgirl.demon.co.uk/
http://fast.to/migala
http://scalenes.com/poplane


FOURRE-TOUT 
 
SORTIES DISQUES: 
 
BADLY DRAWN BOY How did i get here cd Japanese compilation 
BEASTIE BOYS Alive / Big Shot (Capitol) US Only Import 7" 
BROADCAST Echo's Answer (Warp) Ltd 7" CD 
DUST BROTHERS This Is Your Life (BMG) Ltd 12" 
FLYING SAUCER ATTACK Mirror (Heart Beat) LP CD 
MAGNETIC FIELDS 69 Love Songs (Merge) 3CD Box Set with 76 page booklet 
ROY MONTGOMERY 324 E Street # 7 (Drunken Fish) CD 
MOUSE ON MARS Disc Dust (Sonig) Ltd Red Vinyl 12" EP 
JIM O' ROURKE Halfway To A Threeway (Domino) 12" / CD 
OSAKA kalispera ohio 7" 
PAPA M Live From A Shark Cage (Domino) DLP CD 
ROBERT POLLARD With DOUG GILLARD S/T  (Recordhead) CD LP 
QUICKSPACE The Lobbalong Song (Kitty Kitty) Ltd 7" 
SKULL Snapz (Output) Ltd CD ltd LP 
SONIC YOUTH Goodbye 20th Century (SYR / Smells Like Records) 2CD / DLP 
SPEEDER Hey What Do I Know (Creeping Bent) Ltd 400 Only 7" 
 
 
CONCERTS ANNONCÉS: 
 
Tahiti 80 Paris, Sentier des Halles 11-13.01.00 
Smashing Pumpkins Paris, Elysée Montmartre 18.01.00 
Muse  Paris, Bataclan  18.01.00 
Tue-Loup  Amiens, Lune Aux Pirates 18.01.00 
The The Paris, New Morning 27.01.00 
Nitin Sawhney Lille, Aéronef 29.01.00 
Venus Tourcoing, Grand Mix 03.02.00 
Pet Shop Boys Paris, Zénith  07.02.00 
Emiliana Torrini  Paris, L'Européen  07.02.00 
Philippe Katerine Lille, Splendid 11.03.00 
Violent Femmes  Paris, Elysée Montmartre 14.03.00 
Beck  Paris, Zénith  29.03.00 
Supergrass Lille, Splendid 31.03.00 et 01.04.00 
Sonic Youth  Centre Georges Pompidou 17-19.05.00 
 
 
 
 
 
 

 


